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Homélie de la Messe à l’intention de Benoît XVI  

7 janvier 2023 – Cathédrale de Nîmes – Mgr Nicolas Brouwet 

« Il y eut un mariage à Cana en Galilée. » L’histoire de l’homme avec Dieu est une histoire de 

noces. 

Et le Christ est l’époux véritable qui s’est livré pour l’Eglise, son épouse. 

Marie est là, présente. Elle est silencieuse mais attentive. « Ils n’ont plus de vin ». Elle voit en 

effet la soif des hommes, leur désir de boire à la source véritable. Elle voit leur misère, leurs 

manques, les impasses dans lesquelles ils se débattent. 

Et si elle intervient, ce n’est pas pour faire. Mais pour laisser Jésus faire. Elle ouvre un espace : 

« Faites tout ce qu’il vous dira ». Elle désigne le Christ comme la seule source, comme le seul 

salut. Elle montre l’époux. Elle invite à la confiance, à l’espérance. 

Marie ne se substitue pas à Jésus. Elle ne tente pas de résoudre ce problème par elle-même, 

dans la fièvre, l’agitation, l’illusion de sa toute-puissance. En cela elle est la figure de l’Eglise, 

l’Eglise-épouse qui désigne le Seigneur et renvoie à lui. 

Elle est au service des convives et introduit son fils humblement, discrètement. Les serviteurs 

sont là aussi. Ils sont l’image de l’Eglise servante, de l’Eglise envoyée pour le service des noces 

du Christ et de l’humanité entière. 

A l’invitation de Jésus ils remplissent les jarres d’eau et portent le vin nouveau au maître du 

repas avant de le distribuer à tous les convives. 

Personne ne sait d’où vient ce vin. Mais les serviteurs, eux, le savent, eux qui se sont laissés 

conduire par Marie, eux qui ont été associés à l’œuvre du Christ, eux qui ont contemplé le 

cœur miséricordieux de Jésus pour tous les hommes, ce cœur plein de tendresse et de 

compassion. 

Joseph Ratzinger était un de ces serviteurs. « Messieurs les cardinaux m’ont élu, moi un simple 

et humble travailleur dans la vigne du Seigneur. » C’est sur ces paroles que Benoît XVI avait 

inauguré son pontificat. Il a toujours été habité par cette humilité. Même dans les hautes 

responsabilités qu’il a assumées, il avait conscience de n’être qu’un serviteur. Serviteur du 

Seigneur dans son Eglise, humble employé au festin des noces de l’humanité avec le Christ. 

Quel a été son parcours ? 

Né le 16 avril 1927 en Bavière, il a été élevé dans une famille catholique qui était opposée à 

l’idéologie nazie en raison de sa foi chrétienne. Il y a certainement acquis la conviction que la 

foi chrétienne était libératrice face au totalitarisme et à l’emprise du politique, de l’Etat. Plus 

tard, en 2007, le pape Benoît donnera son accord à la béatification de Franz Jägerstätter, 

citoyen autrichien qui a refusé jusqu’à la mort de combattre pour le 3° Reich. Son histoire est 

racontée dans le film Une vie cachée. On l’a appelé un « martyr de la conscience ».  
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Joseph Ratzinger a été ordonné prêtre le 29 juin 1951 pour le diocèse de Munich puis a 

commencé à enseigner un an plus tard au séminaire, tout en travaillant à une thèse sur Saint 

Augustin puis une autre sur Saint Bonaventure.   

Il a fait une carrière universitaire comme enseignant à Bonn d’abord, à Münster, à Tübingen 

puis à Ratisbonne.  

Pendant cette période il a participé aux travaux du concile Vatican II comme expert. Il a été un 

chaud partisan du renouveau conciliaire qu’il a vu comme l’occasion d’un ressourcement pour 

l’Eglise.  

L’Eglise n’est pas un groupe comme un autre. Ce n’est pas une association Loi 1901, ni une 

entreprise, ni un parti politique, ni une organisation humanitaire. Parfois on pense la 

comprendre à partir de ces modèles-là. Mais le Concile nous dit : non, elle une communion de 

disciples, baptisés en Jésus, conduite par l’Esprit Saint, s’offrant au Père. Une communion de 

frères et soeurs qui reçoit sa vie de la Trinité Sainte.  

Et au sein de cette communion elle accueille la Parole de Dieu. Parce que l’Eglise est dialogue : 

elle dialogue avec son Seigneur et elle accueille la Parole de Dieu comme une parole de vie 

qui la sort des ténèbres, la relève, l’envoie ; c’est une Parole qu’elle porte jusqu’aux confins 

de la terre par l’annonce de l’Evangile. Cette Parole fait sa joie ; elle est sa lumière et sa règle 

de vie.  

La théologie de Joseph Ratzinger a été d’abord une méditation de la Parole de Dieu, c’est-à-

dire de l’Ecriture Sainte comprise en Eglise, dans la Tradition de l’Eglise, dans son 

interprétation ecclésiale au long des siècles. Une Parole reçue dans la communauté 

rassemblée.  

Comment cette communauté répond-elle d’abord à la Parole du Père ?  Dans la liturgie. C’est 

pour cela que la liturgie a eu une si grande importance pour Benoît XVI.  

« L’Eucharistie, écrivait-il, …est le lieu de naissance perpétuelle de l’Eglise », (Appelés à la 

communion). C’est là qu’elle se ressource et qu’elle répond à son Seigneur dans l’écoute 

silencieuse, la louange, l’offrande d’elle-même. Si le pape nous a invités à soigner la liturgie, 

ce n’est pas par esthétisme mais c’est pour que nos liturgies nous fassent entrer dans ce 

dialogue avec Dieu.   

Il disait en 2005 dans le Sel de la Terre : « Mon impulsion fondamentale, précisément au 

Concile, a toujours été de dégager le cœur propre de la foi sous les couches sclérosées, et de 

donner à ce cœur force et dynamisme. Cette impulsion est la constante de ma vie. » (Joseph 

Ratzinger, Le sel de la terre, pp. 78-79).  

Pour cela il ne cessera de revenir aux textes du concile en demandant que nous y revenions, 

nous aussi, pour toujours mieux le comprendre et l’intérioriser. Or un concile, pensait-il, est 

intériorisé et mis en œuvre par des saints.  

« Tout concile, pour donner réellement du fruit, doit être suivi d'une vague de sainteté » Joseph 

Ratzinger, Entretien sur la foi, Fayard, Paris, 1985, p.46 
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« Le fait de savoir si Vatican II sera compté parmi les grands points lumineux de l'histoire de 

l'Église dépend des hommes qui transformeront la parole en vie. ». Joseph Ratzinger, Les 

principes de la théologie catholique, Esquisse et matériaux, op. cit., p. 422. 

Voilà d’où vient le véritable ressourcement dans l’Eglise : par la voie des saints.  

C’est peut-être l’héritage que nous pouvons recevoir de Benoît XVI : vivre l’Eglise-communion, 

une communion de frères et de sœurs, de fils et de filles de Dieu, qui plonge ses racines dans 

la communion du Père, du Fils et de l’Esprit Saint, qui accueille humblement la Parole pour se 

rendre disponible à ce que le Seigneur veut faire en elle : « Faites tout ce qu’il vous dira. »  

C’est pour cette raison que Joseph Ratzinger présente Marie comme « première Eglise ». Elle 

est la figure de l’Eglise parce qu’elle est précisément la première qui s’ouvre sans résistance à 

la Parole du Père, qui y reste fidèle et qui nous apprend cette disponibilité.  

Le 25 mars 1977, il est nommé par Paul VI archevêque de Munich-Freising. En 1981, il est 

nommé Préfet de la Congrégation pour la Doctrine de la foi.  

Quand il est nommé évêque, il prend pour devise : « Coopérateurs de la vérité », expression 

tirée de la 3° lettre de Saint Jean. On peut dire que toute sa vie en a été marquée. Et en 

particulier de deux façons.  

D’abord dans l’usage de la raison. Notre raison, notre intelligence doit chercher, enquêter, 

explorer, dialoguer. Joseph Ratzinger puis Benoît XVI a insisté sur la nécessité de faire 

dialoguer en nous et avec les autres, la foi et la raison. La foi qui accueille ce qui nous est révélé 

par la Parole de Dieu et la raison qui cherche, à mieux comprendre, à interpréter, à consolider 

ses raisons de croire. C’est pour cela que le pape Benoît a toujours cru en un dialogue patient, 

un dialogue qui, à partir de la raison, peut rejoindre chacun, chrétien ou non, croyant ou non.   

C’est ce qui a motivé ses différents discours devant des universitaires à Ratisbonne, à Rome 

et à Prague, devant des intellectuels à Paris et à Londres, devant des politiques à New-York et 

à Berlin.  

« J’ai vu et je vois comment, écrivait-il dans son testament spirituel rendu public après sa mort, 

(…) le caractère raisonnable de la foi a émergé et émerge encore. Jésus-Christ est vraiment le 

chemin, la vérité et la vie – et l’Eglise, avec toutes ses insuffisances, est vraiment son corps. »  

Coopérateur de la vérité, il l’a été aussi dans les tempêtes que l’Eglise a traversées, et en 

particulier au moment où le scandale des abus a été révélé. Il a courageusement affronté la 

vérité. Déjà, peu avant son élection, lors de la méditation du chemin de croix au Colisée en 

mars 2005, il disait : « Les vêtements et le visage si sales de ton Église nous effraient. Mais c’est 

nous-mêmes qui les salissons. »  

En avril et juillet 2008, une fois élu pape, il rencontrait des victimes d’abus aux Etats-Unis et 

en Australie, comme il l’a fait aussi plus tard en Irlande puis à Malte. « Le pape a pleuré avec 

nous », avait raconté une victime. Il avait affirmé en 2010, lors de son voyage à Fatima : « Le 

pardon ne remplace pas la justice ». Il a ainsi aidé l’Eglise, et en particulier les évêques, à faire 

face à ces scandales et à rencontrer et accompagner les victimes.   
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En 2013 il a osé se retirer. Il n’a pas démissionné. Il a continué autrement sa mission, voyant 

ses forces décliner, en se rendant disponible pour continuer à écrire et pour prier pour le Pape, 

pour l’Eglise. 

 

Serviteur au banquet des noces de l’Agneau, il l’a été jusqu’au bout dans la simplicité et 

l’humilité. Nous rendons grâce pour sa vie, pour sa mission, pour l’exemple qu’il nous a donné. 

Il a été pour nous un maître et un père. Pour cela nous bénissons le Seigneur. Amen.  

 

 

 


